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routo et Jalbert me rattrapa de nonveaii et me
passa au galop. Douze minutes peuvent s'être

écoulées entre le temps ou je vis Jalbert pour

la première fois et celui ou il me repassa. Je

trouvai Jalbert au camp ; la bataille foitutien-

çait alors. Si Jalbert avait eu un sabre dans

sa main, je pense que je l'aurais vu. J'ai été

ici depuis mardi, et suis resté dans la cham-
bre des témoins. Je ronn;ils les deux garçons

qui ont déposé,et d'autant que j'en sais, ilssont

restés en bas tout le jour. La salle n'est pas

très grande et nous étions tous ensemble.

Tramquestioiiui: :— Les garçons n'ont pas

sorti à ma connaissance
;
je ne sais pas s'ils

eussent pu sortir sans ma connaissance
;
je

sortis pour peu de temps ; ils peuvent avoir

monté. Je n'approchai jamais de l'ollicierphis

prés que d'un acre ; il était à environ 2 jiieds

du waggon
;
j'entendis seulement le bruit d'ar-

me à feu ; il ne me ])anu pas engagé dans les

roues. Jalbert ne me jiarla pas ; il allait vers

la maison de madame St. Germain qui est ii 8
ou 9 acres de distance ; d'où il était, une per-

sonne peut avoir atteint chez madame St. Ger-
main en 2 minutes

.

15o. Sophie (iiTKuouT:—J'ai 18 ans et je

vivais à St. Denis en novembre 1837
; j'y

étais le jour du feu
;
je connais la place où

l'officier fut tué : la maison était 6 ou 7 arpens
de distance ; nous sortîmes de notre maison
dans un chariot pour éviter les troupes ; en
tournant le coin, je vis le wajrgon et l'officier

était sur la terre, sur ses f^enoux. J'étais en
face de la grille de la cour du couvent ; il y
avait 3 à 4 jiersonnes autour de l'officier ;

je

vis un coup frappé avec un sabre
;
je ne con-

nus aucun des gens, ni ne vis Jalbeit ; l'offi-

cier était sur ses genoux, se lamentant : si Jal-

bert eut passé je l'eusse reconnu
;
je redoutais

l'approche des troupes et si Jalbert l'ut venu je

l'aurais vu. Depuis mardi dernier j'ai été du
matin jusqu'au soir dans la salle dès témoins
en bas ; les deux jeimes garçons ne l'ont pas
quitté du tout; Marguerite O'Brien, était

sortie seulement une demie heure, je sortis

alors avec les deux garçons qui restèrent tou-
jours avec moi.

Transquest'ionné :— Les deux srarçons ne
quittèrent i)as quand Marguerite O'Biien était

absente ; nous fumes à un endroit près de M.Pi-
geon pour chercher un coup d'eau, et restâmes
10 minutes. Le couvent a St. Denis est près de
l'église. Je ne sais pas où est la maison de
Cadieux. J'ai toujours demeuré à St. Denis.

J'entrai dans la cour du couvent pour un instant.

J'arrivai immédiatement après que le coup fut

donné à l'ollicior. Je ne vis personne après

ce matin là, ni aucune chose qui arriva.

Vendredi, 6 septembre.
16o. PiKRRK BouRGKois :—Ce témoin ayant

été en cour est retiré.

17o. Jean Baptiste Blan'cmutte :—Je de-
meure à St. Charles; j'ai connu le capitaine

Cadieux pendant 35 ans, c'est \i\\ homme très

obstiné ; il est un homme à tête forte, très ob-

stiné
;
je l'ai connu être le plus déraisonnable

;

' n'a pas de propriété. En novembre 1837,

le pays à l'entour du Richelieu était dans un
état de grande agitation. Les magistrats ne
pouvaient forcer à l'obéissance et beaucoup de
gens urent obligés de fuir.

Transqucstiormé :—Jetais à St. Denis le 2.3

novembre. Je ne pense pas aisé de mettre

(|uel(|ue chose dans la tète i!o Cadieux. Tout
ce que je puis dire, c'est ((U'il est un homme
obstiné. Il est honnête homme.

18o. Louis Edouard IIiouert ;—Je vivais

à St. Denis en novembre 1837. Je me rappèlc

l'engagement qui y eut lieu ; ma maison est

après celle du Dr. Nelson ; elle est sur le côté

opposé de la route à environ 84 pieds de dis-

tance. Je me rappelé avoir vu un waggon pas-

ser devant ma porte, dans lequel étaient Mail-

let et Mignault, outre un étranger, que j'en-

tendis dire être l'olficier ;il n'y avait personne

à choval prés du waggon
;
je ne vis pas Jal-

bert lace jour ; il ne pouvait être mis que 2 mi-
nutes pour venir de chez le Dr. Nelson; Jalbert

était capitaine de milice et marguillier de l'é-

glise et syndic de l'école ; il est généralement
respecté, etporte une bonne réputation. Je
connais le capitaine Cadieux, c'est un homme
très vieux.

Transquestionne :—J'ai connu le capitaine

Cadieux, depuis 40 ans, c'est un parfait hon-
nête homme. Je n'ai jamais fait une déclara-

tion à qui que ce soit, pour dire que je ne sa-

vais pas qui ])assa dans le waggon
;
je res-

tai seulement à ma porte, tandis que la voi-

ture passait. Je n'étais pas à la porte quand
la voiture venait, mais je la vis simplement
passer. Un homme peut être passé à cheval,

un instant après ou avant le wa:j;gon. Je re-

gardais seulement dans la direction de St.

Charles. Une personne peut être venue de la

direction du Dr. NeIson,sans que je la visse.

18o. Ei.EONOR FoRTiER '.—Je sais que les

deux garçons, récemment examinés ici, restè-

rent en bas hier. Marguerite O'Brien sortit

pour diner environ 2 heures. Elle revint en-
viron au milieu du jour, et fut absente envi-

ron une demie heure. Les jeunes gens étaient

dans la chambre durant son absence
;
je sortis

avec eux quand Mademoiselle O'Brien sortit
;

je fus avec elle toute l'après-midi, quand nous
retournâmes.

Transquestionnéc :—J'ai été seulement ici

peiulant deux jours. Par le milieu du jour,

j'entends une heure et demie ou deux heures.

Ici, la défense fît clore l'audition des té-

moins qu'elle s'était proposé de faire entendre.

Le Procureur General prit alors la pa-

role, pour s'adresser au Jury et lui imprimer
une idée des moyens déployés par l'accusa-

ition, qui n'avaient jni, selon lui, être victo-

rieusement ébranlés ni réfutés par les témoi-

gnages produits en faveur du prisonnier. Il

est certam que ce discours, long et métiioili-

quement conçu, fut l'une de ces énerj^iques

harangues, qui mettent un instant l'orateur au
dessus de tout ce (|ui l'entoure et qui peu-
vent émouvoir tout un auditoire. Il a repassé

en revue la situalion |>aisible du penjde cana-
dien, exiirnpt des laxea et des impôts qui,


